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T É L É P H O N E

D^pui» que la vulidaüon des ^uvoirs 
^sf à p#*u pr«̂ R (ermin*^, le 
journaux rôadionnaires beau
coup plus agressif, ils R>voiient pas 
encore, nmiH ils laisKO^ pwgscntir lour 
tolrvntA de rentrer dans'm pjÂjtique d’op- 
posilion Mj-Ht^matiifue et iitéconciliable 
qu'ils avaient udoplée dans U dernière 
(Ihambre.

Ia  résultat des élections du 22 septem
bre aurait pu rependant leur donner à 
réfléchir en leur montrant combien le pays 
était hoHtilei une ligne do. conduite qui ne 
pent ftlwxitir, si elle obtient quelque suc
rés. qu'au d-'sordre et i  l’anarchie.

Mais il ost dit que les plus dures Idçoos 
de Texpérienoe seront lettres-closes pour 
ce parti qui n« sait rien comprendre aux 
nécessités de son temps et qui, dans son 
avenp;Icment passiouné, aiiçgrave depuis 
vintit ans les causes profondes de déca- 
deiye et de ruine qu’U portait en lui- 
mf'nie.

Puis il est plus facile pour des gens peu 
préparés aux grandes diflcussioDs de faire 
du « )N)uc^n » dans une assemblée, do 
crier des injures é ses adversaires et de 
les calomnier, que d’opposer une politi
que homogène de gouveruemeiiti celle du 
cabinet. Us recommenc-eront donc à émet
tre les Tot̂ -s lea plus contradictoires et les 
plus incohérents, i  roter «uccessivt-ment 
et à quelques mois à peine d’intervalle 
jwur et contre la Réviiuon de la Constitu
tion, à fomenter des coalitions potir le 
renrersomentdes ministéres. (Vt'st ce que 
nous laÎKse pressentir M. de Cassiigitac 
qui annonce que si h  « rupture » n'ê t̂ 
pas un fait accompli, elle pourrait se pro
duire « bientôt. »

C’est i  la mâ^rité républicaine qu'il 
appartient de déjouer cette tnctique par sa 
fermeté el la c-ohésion de tousies éléments 
qui la com{K)sent.

Elle se tfouve dans dos conditions pai- 
ticuliéroment favorables û l'unité parle
mentaire, elle n’a pjvs voulu reformer de 
groupes, elle n’a pas de chefs prépondé
rants et attitrés, elle est restée maltresse 
de son impulsion et de u  direction, et par 
conséquent, autant qu’il est possible dans' 
l'incertilmle des choses humaines, maî
tresse de ses destinées. I.æs agents exté
rieurs, les influences extra-parU*nieut:«- 
res qui ont pu s'exercerjudis sont, ou bien 
diminuées ou m-’ino fartées aujourd'hui, 
les partis qui ont le plus agité la nation 
semblentrertuinaltrele besoin d’uneorien- 
tation moins brusque et plus assa^̂ ie.

Partout enfin, saiifcbe^ une minorité 
monarcUistc et cléricalequ’unefort»* majo
rité peut considérer comme uue quantité 
négligeable, partout ou sent nn vif désir 
de paix, d’union ot île travail.

Cest au ^'ouveruement qu’il appartient 
de donner im aliment substantiel à ces 
dispoh»itions laborieusesen préparant ave* 
soin le travail parlementaire de la ses
sion qui va s'ouvrir dans quelques jours.

ya situation, des événements récents 
l’ont démontré, est très forte, U jouit 
d’une incontestable autorité dans la Cham
bre et d'un véritable crédit dans le pays, 
il peut donc beaucoup et si ses projets 
sont bien conçus, bien préparés il trou
vera une majorité studieuse pour les dis
cuter el les voter.

Tout l’avenir de la prochaine session, 
on doit même dire celui de la législature

entière, est donc entre les mains du mi
nistère. S’il adopte uno politique résolu
ment gouvernementale et progressiste, il 
sera un guide excellent et éc«)uté pour 
cette assemblée qui contient un grand 
nombre d'homuie.s de b»»nno volonté, il 
snflit qu’il veuille agir pour qu’il le 
puisse,

11 est certain qu’il le voudra.

rh. ÜKUGES.

LE DROIT DlNTffiPELLATION
M . Raynal propose de régler avec plus 

de soin le droit d'interpellation; nous di
sons ave«! plus de soin, rar il y a déjà un 
règlement et qui est ni'’me assez détaillé 
et circonstancié. Un de nos confrères, le 
Journal (les Délnits, dit i  ce propos ; « Si 
la (Chambre a de l’esprit politique, les ré' 
glement sont inutiles; si «Ile en manque, 
les règlements le sont encore bien plus, a 
On irait loin avec cela. Ou dirait : Si une 
démocratie a de l’esprit politi<|ue. des 
mœurs politiques, elle n’a pas besoin de 
lois ; si elle manque d’esprit et de mtrurs. 
toutes les lois du monde ne lui serviront 
de rien.

C’est avec eet argument qu'on a c/tm- 
bnttu longtemps toutes les précautions 
légitimes et nécessaires contre les candi
datures césariennes; c'est encore avec ee 
mode de raisonner que plusietirs s'oppo
sent à tout projetde limiter ledébordeuient 
de l’affichage, comme à tout projet quel
conque de régler mieux qu’on ne l’a fait 
jus<iu’à pr<'*sent, dans l'intérét de la liberté 
et de l’égalité, les procinliSj extérieurs par 
lesquels s’exprime le suffrage universel.

(Jaéré longtemps un des préjugés du

farti républicain, un des préjugés mi suf- 
rage universel lui-m«*ine, de croire qu’il 

avait sufli de proclamer le suffrage uni
versel et la souveraineté nationale, sans 
antre mesure, pour assurer le plein épa
nouissement de tous les t)riuoii>es immor
tels!.

Au mois de janvier, l'annéo deniiére, 
un comité s'étalt formé de tout<‘s les nuan
ces du parti répuhlicAin ; il réunis.s.iit 
toutes les bonnes volontés, tous les efforts 
dans une a<'tion oommune contre l'inso
lence d'une candidature séditieuse qui 
avait pris l’habitude de ne rien respecter. 
De tous les quartiers de Paris arrivaient 
des lettres ou des députations de citoyens 
M plaignant que les lois les plus simples 
et tes plus certiUnes fussentjournollement 
violées.

Ils invitaient le comité faire appel ü la 
vigilance du gouvernomeut. Mais ie senti
ment général, on s’eti s<)uvieut bien, élait 
qu’il fallait laisser faire, laisser aller, et 
({ue. dans ces crises électorales, où se 
manifeste lasouveraineté du pouple,c'était 
A la souveraineté A se défendre et à se sau
ver toute seule! C’est ainsi qu’on livre la 
souveraineté iiléale aux entrej»'*ises d’une 
bnitalité très etfoctive.

(’>*s réflexions ne nous ont pas mené 
bien loin cle la proposition de M. Raynal. 
Il est certain que tous les actes do la vie 
politique, dans une société libre, doivent 
avoir leurs règles et que là où il n’v a pas 
de règle il n’y a pas non plus de tiberlé.

droit d'interpellation est évidemment 
l'une des formes du droit souverain de la 
Chambre; c’est un droit naturel et im
prescriptible pour un Parlement libre 
d'interroger son gouvernement, de lui de
mander ce que l'on fait et où l'on va. [I 
n’appartenait qu'au sophisme impérial 
contenu dans le sénatus-consuUc du H 
septembre 1809 d’accorder A la Chan>bre 
le droit d’interpellation, en échange de ce 
qu’on appelait l’Adresse. L ’Interpellation 
est térilablement de droit naturel, anté
rieur et supérieur; une Chambre <iui ne 
peut pas interpeller n’existe pas ; elle est

sans voix et sans conscience. Le gouver
nement, il est vrai, reste ti>ujours libre de 
répondre ou de ne pas répondre, c'est^une 
forme particulière de ré^ose que la 
(chambre juge comme elle 1 entend.

Ce droit nécessaire d’interpellation a-t-ll 
été absolument affranchi de toutes limi* 
tes, de toutes formes dans son expre»- 
Kion f Point du tout. I^s  usages, lee tra
ditions, le règlement littéral de la Cliam*
bre ont imposé à ce droit des conditions,*®*’”'®* .................
très utiles sans lesquelles il ne pourniH I U Pr*«d«n.

les interpetlaticms nous ont eondoits^ ; U | *«e 1m ••ntîm.n^u ^ruftwi r t ^ i

Q Im m«il-

A. l ’filtira.xi.acer
s  janvifr. — ï.'

ArfiuMBt* I
Maintenant, que i^w Jront à’  eet

est certain qu’elles ont servi plus d'un* I Pour ptwMn^onoté». «e
à culbuter des cabinets mal i  propos. .................

pour voir» bnnhMr «t pour ta pro*-

oi. Aruwnu MoHaTft. «ui n*innlaçait M- k» t.. 9 janvier. — ï.èpidémi* «’èt*nd * ' “ î!  „  ^  ziZTt
pomtfi d’Orm^won. indi«pof<». M. Camot m  , îlonî^ parUcullèremout *cett«b«i*re,
l«n*U au fond de 1* pit^. 11 avait k « •  cô-1 Vaücan. in.» ^  -  ..a .
lé», outre le# ininittrflii «-l le» offlder* de m  Vienne, 8 Janvier. I/influenza, qni pr*od fut*l>^a^ce B'wt i>aa’aul<i!!pd'hMiâjiBÎ«il^ 
laaiHoumUitair.. le «raad chancelier de la ' d . jour .n ioîir pin. d eM^wlon * Vienne ioTl W
L.'fl.on d’hoonwr «H 1» ^èniral gouv«ruenr e*t dev«u. un* véritable épidémie. Mirer au* m, Ü
“ “"«ir. 1» .................................l u  plupart 4 ,. m»l»U>nwt S T , " ; ; :  S / C r t S I C .  *“ *■

d«..jrmpl.lmM..«a gr.vp. «  .onl TCDTwit |7.j.nipl«, Ju p™««. »l»nt d- Iota ti A»

’  ________________  cpii ont toujenrt eo. ao tnoint iaaao’A ••
I ^ S S S S E a ü  jour, ane répataUon de roi* trM ehréOaiM.

les meil-|i«ir* -
lynal ait trouvé de» i d* - k'

movens bien efticaces pour améliorer l e » | a i w - i  leva a bwnmoy

"é

u UicisitiMi dw Hôpitaux dr Paris

qui existent déjà
droit d'ajournement étendu de (TOO- 

tre semaines i  six semaines nera-t-il a’uQ 
secours bien sérieux pour la stabilité mi* 
iilsférielle, pour le bon nombre de» délib»*- 
rations.

dWknft PMT><i*nM TVuUlüi eoftliRiior n
, Lundi dernier, au conseil monieipalloTidfli NOS DÉPÊCHES

** di*cu«won du budget de rA*»i»fanoe pu- | -------—  ^

-f tél»i*4^u4
nn^'qui (--itninmiee, puisM. [mr »tn u<̂ iia inè- I^t*! de la <.harllè, a vlvenjent atti«qUH 1 «-i» i A*»nlf Rniimix-Tourenlutf
(•«nlilc. «jnubr d'sutTM pâ oii l̂,.ri«u»cjt à ilils-1 miniiiJrHtion de l'AKHinlance iiufiliqne bl --- -
ir.-JMaHviHiwü.». i propoH de |a qaention de la laici»«ti«n, ' U  ÉCOLE SUPÉAlEURf / t f  /3/itfOttc-
M. CarnotaréjwuJuainMi: U  remplacement par 1*1.,umi.Ih.* ̂

ions, si’ iafihambrerw trouve pas dans ; «nnonoM»e 1  L f f  "^a
propre discipline jHjiUque et «‘orale viTnwnt v .« Aetuellem^nt. W  mnladen ; fo»'>n)i'»‘Uiit rir:cy>le «i(>.^rl»iif« de fncnr'
éléments do la stabilité néoessairef I^a (-«m'U p<«ir laRramt̂ -ur d» la iwtkm (mnçaiac. i«oiané8 que jadis; ili aont mal nourrie et U neinandé a etie reler# «nn eoimimn-

Iffel d« l'ABAtauiHW publique, en èohanfe '‘emenf. __________

ÿil ritnt dA ■‘«oooler M aoua a Montré taat d« 
Btam‘iUi>ji r^uiea , 4>it(»ndr« aaiourdlrai ré«lk<i 
'  ■ ’ renJua *d<>A houmagen renJui 
M(i>iirdA la Fran». 

C'e«l A continuer c

a téaie pMiflqu.

fixation d'un jour de U semaine pour les 
interpellalions n'a paa semblé non ploa 
une Idée très heureuse. Elle a le double 
tort de paraître provoquer lea Inl^rpella- 
tions Â jour fixe et en même tem|« de 
pardlre amoindrir un droit dont lea At*
somblé**s républicaines se sont toujours _ ___  ______
montrées extrêmement jalouses. Noua ikei^rort* dana la«n*H <mi tnmmmt*. N«u»yr«ttMi
pensons pas q u ^ i  sur ^ n  nt sur l’autre ' ------
point M. lUynal trouvefarüttment 1 adhé
sion d’une majorité>dans la Chambre.

En «nmme.le droit d’interpellation noua 
semble nVlé et défini à peu prés autant

. . . .. ’ranct̂ ur i t  la luitkm (mnçaiac.
^^Idà ^  Ripuiiiiqu* et pour mh

partieuliArflnaai brarwui. apr^ l*ann^

Les gra&ds eorp* de l’Stct

,u ;«  pon, volont* I
m.-mc de la (.hainbre qu il faut le deman-i niRires plénipotentiaires prA-wala à Paris «t 
der, à s«»n esprit decoi^uite, à sa i»ru- de* grand* corp» de l’KUt 
dence, â son patriotisme, & sa ferme reso- 
luUou de tr.ivailler sans fracas, sans agita
tion vaino, aux affaii-es du pays.

Hector DEPASSE.

LES

Iléfpptions officielles du Souvfl An
«  L’ËLVSËE

Hoxomages au Prfoldent de la Républi*

UINFLUENZA
A P A R IS

Paris, ler janvier. — La aitiiation e»l tou
jours aauz |(rave dans lea hôpitaux de Paris

dn la banüen 
actuelle un muI lit libre.

Choqua matin, A k  consultation des i<ervi-

9 re»te plu* à i'hetire

S te. — Souhait* pour U pro*i>érUé de i journ.^. s* voient dnn# l'obUtfation de pro- 
République. — Le* déeUratfoa» de ( i  v.'rttaWe sélection parnû l«« pr«-

M Camot.

I^ans la mulinfe d'hier. M. T,,e Rover, pré
sident, les membres du btiresu delà (Cham
bre liante Ht de nombreux aénateurs se s<»nl 
réndiiii en cortt̂ ge officiel au palais de l'Kly- 
s*V. L<‘a voitures étaient escortée» par un esi- 
ca.tnm ilu 27* dragons.

Apn^i avoir 'VhanjrA les souhaits de nou
vel a ' ' ' ’ *■

brea ihi \mreau ile'la cfeanibre et de 
bft'ux dt'puti'», dont les voitures étaient arri- 
vèeK à rtUrsée escortée* par un escadrun du 
28* dragoiis.

A onze lieures. M. le président de la R«'pu- 
blique eut monté dans sa voiturf, e8c*>rtée pur 
un esoaclron du G« cuirassiers commandé par 
le capitaine CofTinière de NordecV, et s est 
rendu su Luxembourg, poii au Pslais-Bour- 
bon, où U a élé r«^u av*c le cérémom»! d’u- 
»age par le.s président) el les bureaux de* 
deux (’.nambres, M. Carnot était aecompsgné 
dans ces viaites. par les ministre* et Us offi
ciers de sa maison militaire, qui l'ont recon
duit A l'Klysée.

A midi, M. et Mme Carnot ont reçu A dé
jeuner tous le» ministres, — oxcopt-’̂ M. de 
Freyrinot. enron* oblig/* d*' gsrder le rej>o». 
— et les officie rs d,> la maison miUlsire.

D uu la Journée

I.a partie la plus irapo-̂ .ante de la rérénio- 
oio a été la réception du corps diplomatique.

Tous les ambassadeurs et tou« les minis
tre* accrédité» auprès du gouvernement de la 
République française svaient tenu sans 
exct'ption. à présenter au chef de l’Etat leur* 
vœux et leurs aouhait*.

iiMilanta très nombreux qui *e préaentent A 
l'entr*'*e, ,'t de n'admettre faute de plare que 
le» iiialndeM les plus gravement atietnts et les 
plus n«’«es<titeux.

Tous ce« midsdea. on le comprend, ne sont 
(>as atteints de arip|>e. niais beaucoup aont en 
période de prédisposition.

de» loies n'Kpiratoires et de* bronche».
La statiHtiquo donne pour la j<)urnéo d'au

jourd'hui .Si (Wembre, le chiffre de* inhuma
tions le plus élevé <le la w'maine — il est de 
i'iU — S4iit une augmentation de 106 sur celai 
de la journée du .‘jU décembre.

E i n .  I » r o - v ' l n o e
A Besançon, l'épidémie s'est propagé» avec 

une certaine rapidité parmi la population civile 
et militaire.

Un détachement du 44e de ligne, qui occupe 
le fort de Planoise, situé *ur une hauteur i  
plus d'une lieue delà ville, a été atteint pre»- 
que tout entier.

Pareil étal de choses existe au fort de Ch4- 
tiUon. R«'a«cr>up d'offlciers sont auMÎ pris. 
îleureiisemt’iitpres-iuetousK'scs» sont b*'nins, 
quoique douloureux.

Marseille, 2 janvier. — L’inflnenza aug- 
monfe i\ Marseille dans d'*a proportions ia- 
quiétanb'A.

I*endant les réceptions offlciftlles. M.Oirarl, 
ronwiller municipal, sest »oud*inemeiit 
affaissé. frappA par le mal.

On a dft le \ran.'»porter chei lui, son état esl 
relativement grave.

A f in M O R T D 'U N  C A ISStEn P H IN e iP A L
<■• U BtiiqM d t FnBM

Pârii, 2 j.OTipr — Nom Apimtnûnt la

Ia  nom de Û. Berlin e*t (r^  ooa«u, «ar m 
ÿynatore eat repnjduite mr tomê im MBM* 
de ia Banque d« Franee.

LE REJET D Î m m i  DE B U tU
Paris, ^janvier. — La eour d e -- - .

rejeté le pourvoi deD*u|ra.

É C H O U E M E N T  D O IN  V A P S W I  
I S »  V l c t l M

Ba»tia. S janvj.'r. — U  vapeur 
Pertto a échoué à l’eotrée da Tavi«TUû«. à 
la cAle est de Corse. a

Sur ISft passaners, 6 ont été sauvé*
Le» vapeurs étant Insufflannt», qb a eav^ré 

une b*lemiére de sauvetage. '

Telle* aoat 1** vive* eritlqu** que M. l>e*- 
pré* a pré**oté*s à ses eollé|rues du eiMiscd 
mu&kùpftl. Mais, hltoas-no«s de rajouter , 
ces aftlrmations sont loin d'ètre juritlflées, et. 
en dépit de* «latiattque* improviaé*Mi de M.
Deaprés, la aétwtiae mt luia d'étre aui»si dé
plorable.

Tout aucontrair*, k  laicisatloo d«* hî pi- 
taux de Paris * donné do* risuUi^ oxeel- 
lentsi tousle* pdint* de vue, etadBfe^ni.'ut 
eoeequi cunceme la siiuslioa flMneilgk 

Ku effet, eontr»irement aux tiSarttim de 
U. Deaprés, les infirmiers oa inttrmiérdiQiii- 
que« cuOt^at moins cher au budget d* FAs-

.......— -----*'---i»es.
. ebiflrm 
e siècle. *

0« qua coûtant la» r*lifi*u*ea

En 1816, i  l'H6tel-[>ieu de Pari*, il v avait 
vintft sœurs Auguvtine» qui rw^evaielit an- 
nu6llen»eot 4,9HU franes, aott 'Ztô francs pour 
<^acuned'ell*a.

A la même époque, le même étabUswment 
renfermait 14d iftOrmiers uu inttriuiéres qui
touchaient ensmiMe 19.Vrt francs, *oit fSi * - ~---
frann* par an et par personne. q'wwlW de U  ÏW*1.

Ouant aux aimple* Ules de service ou gar- T *"*
çoo*d*^rde.üs touchaient 10 francs par
mal., ir , ît l» fr«n «p n r .n . i .

sr*"'
qiies P T O ü E  PAR L*3
1H79. el à i") fr. en 1>«1. : PŒDS^ — .̂ t-Bri. nc, 3 ianvier. — Ou atonaln

Nous voil* assez loin de. 2,100. 1.700 et ' K u f

jeunes villageois auraient esuvé de peodr» 
•^rlespiMs «ne PMivre jeune fille, vieUnie

Faits Kveri_ttl6gTaphlques
uw * m m  S S a l t t i q ü *  BBU.

L «*. -  Perfugnan. î  }an%-W. ~f:#n»tiH.

prés.

La laloisatioo aoua la monarchie

œuvre uniquement républicaine. ---••
comme veulent bien le prôt.-udre il, b«*pfé„ 3«î^i,T .V
et les réactionnaire*.  ̂ dne vingtaine d individu», notiH luwure-t^.

Il y en f.rt .1 « U  .ux i  ’ -î ‘î""’' ' "
ilus Iwaul moment» de l* monarchie, que SJJtoîre 1 de lubrique dans «tte

reconnu la nécessité abaulue. dans l in-1 
térét même des malade*, de reniplacerlesreli-l INCENDIE DlTIfS USINE A  O AS.— 
gieuaespar de» infirmières laïques. , Rome, 2 janvier. — On mande de Chiotnria
_ lyouia XII, par se* lettre» patente» en dat* qu'un incendie a éclaté k l’uaine du aai 
du U avril iStXi, enleva l’adminiMtration d* * été plongée dans l'ohMurUè
l’HAtel-Dieu au chapitre de Notre-Dame-da- Le* soldats et le* pompiers aont a<-c<>unis 

'f  T^Mtre A des bourgeois, c'est- communiqiiAt

Il n’v a pas eu de victime,

Paris, 2janvi^‘r.-M.i<n*urün de 
heim. amba^Hadeur dft TlnsKte.qui n'upu a*-

gi*u*esdan*Iaplnpart d,>* h.'.pilaux, ainsi!
mi en témoigne un arrêté du f/̂ nneil g.'.r^raî ■ ACCmKKT A MSXIOO. -
des hospices, en datedu 2fl juin IHip. ' Vr j

En tW S, la maison de Snint>^Périu* fut i "  VillnWï^, >me
enlevée aux M»urs de lu SHgesw. pt oontfée «^funlée. !> «
aux soins de »urv*UUntesUl<tBe*. «elîîiDe o"t été b le « ^ ,

à-dire ï  des éc/»les laïques.
T)e marne il fut fait sou* I,,oniB XTV.
I>H» hApitaux de Bicétre et <l« lu Salpétri.' 

organisés en 10j«5, furent contt.'fi n dt-s « 
ve nantes laïques.
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Deux autres encore étaient en train de net
toyer leur* ongle»; enfin, le dernier, un petit 
vieux portant lunette*,vêtu d’une veste graiv 
seuse emaillée de taches d'encre, faisant cou
rir rapidement sa plume sur une'feuille de 
papier timbré.

Par exemple, le plu* gr*nd *ilence régnait 
dans J'étude ; U n était troublé que par le 
bourdonnement des mouches, le grattement 
aur le papier de l’unique plume en mouve
ment *ï de temps * un autre par un baille- 
m*nt *t le craquemeik de» bras du bailleur 
a'étirant.

Alexis Mollin restait debout prS» de la porte 
examinant «t atteudant qu'on voulut bien loi 
adresser la parole Mais aucun dn ces me*- 
aieurs ne sonM à lui dire de s’asseoir paa 
plu* qu’à lui dcraaader ee qu'il voulait.

Alexis aurait parfaitement pn attendra ainsi 
juequ'à la feniieture de l'étude. Uids il n’a
vait de patieoce que juat* ce qu'il ̂ n  fa ll^  
pour ne pas trtiul>ler trop violeRimest le doux 
lam ente des cWres d* 11. Vhuiaaier.

— Ohl e*s gens de tyireaux, pensait-il, 
eoBtme il* s* mi>queut du puhltc ! Et celui-là , 
qui baj* aux oomeiiles, n’e*t-U pas à cla
quer T

Enfin II se décida i  fair* deux pas d* plu* 
*B avaat.

— Meaaieurs, dit-il. j'ai quelque choa* à d#» 
maodar ici ; *uqu*l d’entre voua puis-}* 
m’adraaaerT

La voil *onnra du i*an* homme, retentis
sant tout-i-eoup su milieu du ail*nce, prodni> 
ait reffsl d'un coup de taintam.

T*t4*a les Mtea a* éraaaèrant.

Le clt̂ rc, dont Alexis «'était le plus rap
proché, répondit.

— Elüt-ce una affaire eoneernaut l’étude qui 
vous amène ?

— Je n'en sais rien. J'ai b«s4)in d'un rensei 
gneinent. je croia qu'on peut me le donner ici, 
et je viens le demander.

— Kst-ce que vous êtes un client d** l'étude '
— Un peu, je crois, puisque c'est votre pa 

tron qui. après avoir saisi mes meubles, les i 
vendus il y a huit jours.

— Vous vous appelez, monsieur ?
— Alexis Mollin.
Kn entendant ee nom . un homme, qui d>«' 

vait être le maître clerc, et qui avait >a plare 
au fond de la salle. *e leva brustiucment.

— Ahl flt-il, vous êtes M. Alexis MulliuT
— Oui. monsieur.
— Je vous reconnais maintenant,
— Moi aussi, monsieur, je vous reconnais;

. à demander?
— Je voudrais savoir, monsieur, répondit 

Alexis en s’avançant vers le clerc, le nom et 
l’adresM; de la personne qui. à la vente, a 
acheté le paysage dont vous aviez seulement 
estimé la valeur du cadr*,

— H noua eat impoaaible de vous dire cels.
— Pourquoi, monsieur T
— C’est un paftsant, un amateur, aans 

doute, qui a acheté k  toile, «ans le cadre; il 
a payé et s'en eet allé, emportant 1* tableau 
sans donner ni son nom ni son adresse.

— Ah l je suis dénolé de cela, dit Alexis, 
dont le visage avait pria une expression de 
vive contrariété.

— Vous désirifli donc voir ce monsieur?
»  Oui. Je tenais beaucoup à ma peinture et 

j’aurai» voulu k  racheter.
- A h !

, i ’«

celui d'un millionnaire.
— Vous aves donc fait, depuis hait jours,
1 riche héritage T demanda-t-il.
Ce tnt a« to«r CAlaxlt d'Mr* itonaé,

vant la question fort singuliér*, pour ne pa* 
dire impertinente.

— I*anlon, monsieur, répliqua-t'il d'un ton 
sec. je ne comprends pas votre question.

J'ai voulu dire, monsieur MolHn. qu’il fal-
■ fussiez devenu riche pour

de mon mobilier, le neuf juillet du mois 
nréaent. •
Maintenant, la date. Bien. Signez.
C'e*t parfait.

n instant U resta

— Oh I alors, c'est dÜTérctit. Eh bien, 
sieur Mollin, lo paysage a ét<̂ acheté. Ha 
cadre, comme je vôu* l'ai dit, quatre mille! Ce ne fut qu'au bout d ... .

avoir marché, qu'Alexis parvii t̂

.^x is ** l»va et pendant .. ... . _
immobile, hésitant, n'ossnt mettre la main 
sur ce* billet» de banque et cet 
partenaient.

— Il faut mettre cela dans votre poche, 
monsieur Alexis Mollin. lui dit le clerc en 
»ouriant.

Alor* seulement le. poète *e déeida à pren
dre non argent, et le maître clerc le recondui
sit jusqu'à la porte de l'étude,

i*M ... «..< y...'... J'..

suis souvenu de ta romance t k  Maasard* » 
et je me suis mi* à k  chanter.

— Je ne ta fSi* pas un rej>roche de ta gaie
té, chante, mon ami, chante... Va, je devine 
ce qui to rend ai joyeux : un d«>ux regard de 
ton Kgérie.

qui lui ap-1 ~  Eh bien. oui. c’eat elk... Toot à I haare 
je I u  vue *1 heureuse, qu* j al aentl

franc*.
— Hein, vous dite», monsieur?
— Quatre mille francs!
Alexis était devenu très pàle.
— Monsii-ur, répliqua-t'il, une flamme dans 

le regard, une pareille plaisanterie.
— On ne plaisante jamai» chez le» hui*-

instaat, apn's 
, à se remettre

de son émotion.
— Oh ! Oeorges, mon cher fleorge» ! *'écri«-

:cfamatioQ plnsienr* pasaanta
t-U tout 

A eette 
retournèrent,

— Ah I çà. est-«e quil fou, celui-là? di- 
r«nt-ik.

Non, il n'était pas fou. le pauvre poète ; il

I mit à pleurer comme. quatre mille franc*, puis encore cent qua- i  bien de* chose*, il i 
tre-vingts francs qui sont restés, le proprié- un enfant, 

et tou» le* frai< payé*. EUe a admlrabli- l̂
■ ■ ■ ■ I XWll

I eamiiaa eovRiaa d i im FoaTCMt 

Ja  clerc ouvrit sa caisse et plaça devaat k , Deux heures à pHne s’étaient écoulét's de- 
leunfl homme, sur le coin du bureau, quatre i puis qu'Alexis avait quitté Georges lorsqu’fl 
bUkta de banque de mille franca, nn billet de rentra. Il trouva le peintre terminant sa na- 
cent franc* et quatre piéees d'or d* vingt, tur* morteetchantantle demiercoupletd'une 
'~anc*. romance écrite sur un air connu

Alexi* ne pouvait plus douter, tout cela était 
bien réel.

— Mouaieur Mollin, reprit 1* ckre. veuill**
M* asseoir à ma place *t écrire sur «tte

— Comosent oe reçu doit-U être libellé f 
dMnands-t-il,

Oh I e’«at très simplê, J* vato

Aajoardlnii, J'sTais l'à«« pl«in«
De» »navaairs ée ee Uaipffii ;
Js «ai» inoQt*. VMtd'ae* haMaa, 
Juqu’àlaports. StnavoUà.
Tmablanl. »« a'osast, sur mm isM 
Keertar à »» rééalt b»«r««s ;
Car »1 Yj towiTsis we IsMae,
Je leéivleWiM S M e u .

— Ah 11* voM. dit Oeor|e*: c'*st Men. tti 
a'aa pa* été trop longtemp*.

« Reçu de M. Qlrardln, huisakr, k  somme — Oh ! t» n* t'a* ]^a annulé d* mon ab> ToutMDariant 
de quatre a ilk  eeat quatre vinffts fr«M^ »*»«• : ta m joyaux, ta ehantea.,. ^  4<Mjif^t«a
AU^at<apro4vitd*Iav«nta<riaaHlM l - M a o ^ A k x is , «b plBsant i  foi h  » é  S ! , 2 * p l a ^ e

edikter; autour d* mol, «ubitement, 
iuui • est ensoleillé.

— Est-oe qu elle est k ?
— Non! en ce moment elk prend s* leeon.
— Sa l«^on?
~  Ah I je ne t’al pas dit cela ; elle a une inv 

titutrfce qui vient troi» fois par semaine.
— C’esl trè» bien. *
— Son pére, qui cependant n'e»t pas riche, 

veut qu’elle »oit une jeune filk instruite.
— Ce»t un bon père.
— Et un bien brave homme, j* t'assur*.
— Pourquoi MIk HarminlH était-elk *l heu- 

reu*e tout-a-l'heure?
— Deux oiseaux, mon ami, deux jolis ben

gali» dans une charmantapetita cage blanche 
etverta, que son p>̂ re lui a apportée tantét.

’ r la cage «t le* oiseaux; ik 
; regarde. (}uelk jotal aUe 

pleurait tellement elle était émue.
— « Voyea donc, monsieur Oeortea, ate 

dit-elk tont*n entrant dana sa ohambn ave* 
k* ben^i*.

— * Ob! le* joli* oiseaux l a'éeriaH*, K 
comme ik sont gala dana kur charmanta 
priaont

— * Depuis longtemps, je désirais avoir ua 
oiseau dans uns cage : j'avak vn oeux-d ch*a 
le marchand d'olaeaux du b(mlevard de CU- 
chy ; je n'en demandak qu'ua *«ul, aaon-

eur Oeorgea. et mon p ^  m’en a donné
»ux...
s Oh! qu'U* *ont mignon* l Si vons voyt*a
mmè ih  m* r*fardeat avec da doux yeux
a dirait qu'ik «a  eoanalaaent dé^à.

«riant à ses oiseaux chéris. 
‘  las aortas de ehoMa rm j

aeaiaàl'aM roitofttal

P®**’ «te * Isar 
chaSter hengalk sa m lm t é

Alors, mon cher, o* fut nne véritable exnto- 
slon (k joie; elle était cemme folk de boahev 
et mcd, immoUk à ma fenêtre, j'étak en ex
tase devante. *

Et quand l'inaUtutrioe arriva et n *  Her  ̂
minie fut foroés de quitter eea oiseaax ia 
repris mon travaU et. imitant le* beogalk'j» 
le mi* à chanter. * ^
— ^mme un smonreux que tn ea.
— Oui. comme un amoureux.
C e»t que je l'aime, vok-tu. coanne jaaak 

peut^treuiie j«ine Alk n'a été aimée.
“  un soupir et reprit :
— Et je dou me taire, teair tot^oura oadié 

non aecret dans mon eoeur
Oh 11> p«ii»nité. A1.IM, l i  p u m u  I
Le po*t« mnrli -, duU. d m o u l M . gay ,.

to *a fou !
-  P i, m x n . runr»4o<.

ly ^  ^  »
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